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INTRODUCTION

Situations géographie et climatique
La Nouvelle-Calédonie est située dans le Pacifique sud-ouest, à
1 500 km à l’est de l’Australie et 2 000 km au nord de la Nouvelle-
Zélande. Elle fait partie de la Mélanésie, au même titre que la 
Papouasie-Nouvelle-Guinée, les îles Fidji, les îles Salomon et le
Vanuatu. 

Localisée à proximité du tropique du Capricorne, la Nouvelle-
Calédonie subit des influences tropicales et tempérées plus ou
moins fortes selon les saisons (Maitrepierre et Caudmont, 2007).
On distingue deux saisons principales bien marquées : la saison
chaude, de janvier à mars, sous influence tropicale prédominante
(temps humide et chaud) ; et la saison fraîche, de juin à septem-
bre, sous influence tempérée (temps sec et frais). ENSO est la
principale source de variabilité interannuelle des précipitations
et des températures (Leroy 2006). Les périodes El Nino sont 
caractérisées par un risque accru de sécheresse et des tempéra-
tures anormalement basses ; les périodes La Nina par un risque
accru de fortes pluies et des températures particulièrement élevées.
Au cours des 40 dernières années, comme partout dans le monde,
le climat calédonien s’est réchauffé, de manière uniforme sur 
l’ensemble du territoire (+1,2 % des minimales et +0,9 % des
maximales). Concernant les pluies, aucune variation n’a été 
mesurée sur les 50 dernières années (source : météo France NC).
La saison cyclonique s’étend de novembre à avril ; la Nouvelle-
Calédonie est très exposée au risque cyclonique (en moyenne 
1,4 cyclone et 1,8 dépression tropicale par saison). Sur les 15 
dernières années, une dizaine de cyclones et dépressions tropi-
cales fortes ont occasionné des dégâts importants sur le territoire,
en raison du vent, de la houle et/ou des pluies diluviennes. Le 
cyclone Erica (mars 2003) fut un incident climatique majeur, tant
par l’intensité des précipitations que par la violence des vents qu’il
a généré, provoquant deux morts, des dégâts considérables sur
l’ensemble des infrastructures et la destruction de nombreux 
récifs coralliens, notamment dans le lagon sud de la Grande Terre
(Wantiez et al. 2006 ; Guillemot et al. 2010).

La population calédonienne
Selon le dernier recensement (ISEE 2014), la Nouvelle-Calédonie
compte 268 767 habitants et une densité de 13,2 hab./km2, la 
plaçant comme un des territoires les moins peuplés au monde.
Les habitations se situent principalement sur la frange littorale,
dans les vallées ou dans les zones de basses altitudes. Sur plus
des deux tiers de sa superficie, la Nouvelle-Calédonie est occupée
par la chaîne montagneuse centrale où la densité ne dépasse pas
1 hab./km2. La répartition de la population est très inégale, avec
deux habitants sur trois résidant dans le Grand Nouméa (Nouméa
et communes limitrophes), couvrant à peine 6% de la surface 

totale du territoire. La croissance démographique est assez élevée,
avec +1,8% d’habitants par an entre 2009 et 2014 ; depuis 1989, la
population a augmenté de 50%. L’accroissement n’est pas homogène
à l’échelle des provinces, avec une forte croissance en province
Nord (+2,3%) et Sud (+1,8%) et modérée en province des îles
Loyauté (+1%). Les communes soutenant la plus forte croissance
sont celles à proximité de l’usine d’extraction minière de Koniambo
(développement de la zone Voh-Koné-Pouembout-Poya en lien
avec la construction de l’usine et la politique de rééquilibrage
Nord-Sud), et celles situées au nord de Nouméa (croissance 
périurbaine). La population de la Nouvelle-Calédonie est mixte,128
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Carte 1 : Récifs au sein de la Zone Economique
Exclusive de la Nouvelle-Calédonie. 4



131

La valeur économique et services écosystémiques des récifs
de Nouvelle-Calédonie
La valeur économique des services générés par les récifs coralliens
et écosystèmes associés de Nouvelle-Calédonie a été estimée à
190-320 €M/an, soit une contribution d’environ 3 à 4 % au PIB
(Pascal 2010). Ces services se décomposent en services directs
(activités où l’individu peut jouir directement de la ressource, en
la consommant ou en tirant une satisfaction de cette dernière ;
ex. pêche ou loisirs) et indirects (services qui existent sans l’in-
tervention de l’homme ; ex. rôle de protection physique ou de filtre
biologique). 

Pour la Nouvelle-Calédonie, la plus grande part des services 
rendus est indirecte et concerne le rôle de protection du littoral
contre les effets de la houle, représentant 67% de la valeur totale
des services écosystémiques. Les économies engendrées par
cette protection naturelle sont évaluées à 220 000 €/an, dont
145 000 € pour la région de Nouméa. Les services directs repré-
sentent 80-100 000 €/an, principalement par les activités de pêche
(50-70 000 €/an ; pêches de loisirs et vivrière en particulier), suivies
du tourisme (25-30 000 €/an). L’éducation et la bio prospection
n’apportent qu’une faible contribution (2-8 000 €/an). 

Selon Pascal (2010), ces résultats reproduisent certaines des 
spécificités de la Nouvelle-Calédonie, qui est de présenter des 
aspects de pays « développé » (poids du tertiaire, PIB/habitant)
avec ceux de pays en développement (activités primaires minières,
poids de l’économie non marchande).

Gestion des récifs coralliens et écosystèmes associés en Nouvelle-
Calédonie
La société kanak disposait avant l’arrivée des européens, et dispose
encore à ce jour, de systèmes régulateurs empiriques supposés
permettre de préserver la nature et de gérer l’exploitation des 
ressources naturelles (respect des cycles biologiques des espèces,
des tailles de capture, des lieux de reproduction et de nurseries,
mise en place de réserves marines uniquement ouvertes à la
pêche pour des cérémonies, ...). Ce savoir traditionnel, bien qu’il
se soit en partie perdu au travers des mutations sociétales du
pays, de l’introduction de nouvelles technologies (filets, congé-

lateurs, bateaux plus gros et plus puissants...) et de la dépendance
accrue aux ressources marines du fait du coût élevé de la vie en
Nouvelle-Calédonie, est toutefois toujours connu et appliqué au
sein de certaines tribus et pris en compte dans les mesures 
réglementaires actuelles. Le code de l’environnement de la province
Nord en est un exemple, la réglementation relative à la pêche
ayant été élaborée selon un processus participatif au travers de
concertations avec les pêcheurs locaux, afin de mettre en place
des réglementations qui soient à fortiori respectées car au plus
proches des usages des communautés, tout en étant basées sur
des critères biologiques et écologiques.

A l’heure actuelle, le schéma d’organisation institutionnelle, 
résultant de la loi organique du 19 mars 1999, attribue aux pro-
vinces la gestion du patrimoine naturel et de l’environnement,
dans le cadre du transfert progressif des compétences entre 
l’État français et la collectivité sui generis de Nouvelle-Calédonie.
Pour les îles qui ne sont pas comprises dans le territoire d’une
province (Huon, Surprise, Chesterfield, Bellona, Walpole, Matthew,
Hunter, Astrolabe, Entrecasteaux), la Nouvelle-Calédonie exerce
la totalité des compétences qui ne sont pas attribuées à l’État. En
ce qui concerne la gestion de l’environnement marin, différents
niveaux institutionnels sont concernés : l’État (police générale dans
tous les domaines où s’exerce l’action de l’État en mer : règles appli-
cables sur la ZEE, traités internationaux, recherche scientifique,
sanctions pénales et police judiciaire), la Nouvelle-Calédonie (ex-
ploration, exploitation, gestion et conservation des ressources
naturelle de ZEE) et les provinces (police, conservation et occu-
pation du Domaine Public Maritime, exploration, exploitation,
gestion et conservation des ressources naturelles des eaux inté-
rieures et territoriales). Selon une étude récente (Gardes et al.
2014), 44 % des espaces récifo-lagonaires de Nouvelle-Calédonie
se trouvent dans la zone de compétence du gouvernement de la
Nouvelle-Calédonie ; les 56 % restants relèvent de la compétence
des trois provinces. Des acteurs non institutionnels sont également
impliqués, en particulier des associations et des ONG internationales,
qui interviennent sur des questions environnementales en tant
qu’experts, facilitateurs (dans le cadre de projets inter-institutionnels
par exemple ; Cassan dans Bonvallot et al. 2012), observateurs de
terrain ou éducateurs/animateurs. 

avec 40 % de kanak, 29 % d’européens, 9 % de wallisiens et futuniens,
8 % de métis, 7 % d’autres communautés (tahitiens, indonésiens,
vietnamiens, vanuatais, asiatiques...) et 5 % de « calédoniens »
(refus de choisir parmi les communautés proposées). Les euro-
péens sont majoritairement installés en province Sud, tandis que
les kanaks sont largement majoritaires en province Nord et dans
les îles Loyauté. Enfin, il est à noter que le niveau de formation
générale des calédoniens est en plein accroissement, avec un
nombre croissant de jeunes diplômés du baccalauréat (1/6 en
1996, 1/3 en 2009) et un doublement des diplômés de l’enseigne-
ment supérieur entre 1996 et 2009.

L’archipel de Nouvelle-Calédonie
La Nouvelle-Calédonie totalise 19 100 km² de terres émergées au
sein d’une zone économique exclusive de 1,4 millions de km², qui
s’étend entre 16° et 25° de latitude Sud et 158° et 174° de longitude
Est (Carte 1). L’archipel est composé de nombreuses îles, la prin-
cipale étant celle de la Grande Terre (16 890 km2 ; troisième île 
du Pacifique de par sa superficie), ceinturée par une barrière 
récifale quasi continue de 1 600 km de long (la deuxième plus
longue barrière au monde, après celle de la Grande Barrière 
Australienne), qui délimite le plus grand lagon du monde (23 400 km²).
Au sein de ce lagon se retrouvent des îles isolées comme l’île des
Pins au sud ou l’archipel des Bélep au nord, ainsi qu’une multitude

de petites îles et îlots coralliens. A l’est de la Grande
Terre, s’étend l’archipel des îles Loyauté,

qui comprend quatre îles d’origine
corallienne (plateaux coralliens

surélevés de Lifou, Maré et
Tiga, atoll d’Ouvéa), ainsi

que les récifs et bancs
coralliens de Durand et

Beautemps-Beaupré. 
Il se prolonge au

nord par les récifs
de l’Astrolabe, la

Gazelle et Pétrie et
au sud par l’île de

Walpole puis le
banc Ellet. 

Dans sa partie la plus orientale, les seules îles volcaniques
(épisodiquement actives) de l’espace maritime de Nouvelle-
Calédonie sont rencontrées : Matthew et Hunter. Au nord,
le lagon de la Grande Terre se prolonge par les récifs 
d’Entrecasteaux qui comprennent plusieurs atolls dont
seuls deux (Huon et Surprise) présentent des îles ou îlots
véritablement émergés ; les autres (Portail, Grand et Petit
Guilbert, Pelotas et Mérite) sont complètement immergés ou
ne comprennent que de rares motu sableux. A l’ouest de la
Grande Terre, s’étendent d’abord les atolls submergés de 
Fairway et Lansdowne, puis le plateau des Chesterfield, avec 
ses deux atolls : Chesterfield et Bellona. 

La distribution géographique de toutes ces îles s’explique par
l’émergence de quatre rides océaniques qui parcourent l’archipel
néo-calédonien selon une direction NO-SE : la ride de Lord Howe
(Chesterfield et Bellona), la ride de Fairway (Fairway et Lansdowne),
la ride de Norfolk (Grande Terre et ses îlots) et enfin la ride des
Loyauté (de Pétrie à Walpole). Elles sont séparées par des bassins
océaniques profonds de nature continentale ou océanique selon
les zones. De nombreux monts sous-marins sont également 
présents dans ces espaces hauturiers. 

Des récifs très diversifiés
Les récifs de Nouvelle-Calédonie font partie des récifs les plus
riches et complexes au monde d’un point de vue morphologique.
Ils se découpent en deux grands ensembles : les récifs océaniques
(îles Loyauté, récifs d’Entrecasteaux, Chesterfield, récifs éloignés)
et les récifs continentaux (Grande Terre, île des Pins, îles Bélep).
Ces deux ensembles se décomposent en neuf grands complexes
récifaux, dont les mieux représentés en termes de surface sont
les récifs barrières (3 452 km2), ceinturant la Grande Terre de 
manière presque continue, et les atolls océaniques (1 766 km2),
correspondant à ceux d’Ouvéa et d’Entrecasteaux. Les complexes
de massifs coralliens (731 km2) sont particulièrement présents
dans la Corne Sud de la Grande Terre et dans la région de Koumac,
et les récifs frangeants (605 km2) bordent la quasi totalité de la
côte Ouest et Nord-Est de la Grande Terre. Le complexe récifo-
lagonaire de Nouvelle-Calédonie est remarquablement diversifié,
avec 161 unités géomorphologiques distinctes distribuées au sein

de 4 537 km²
de formations réci-
fales indurées et 31 336 km² de formations non récifales (lagons,
terrasses, bassins et passes) (Andréfoüet et al. 2009). A lui seul,
le lagon de la Grande Terre couvre 23 400 km² (Testaud et
Conand 1983).

Une biodiversité marine exceptionnelle
La biodiversité marine de la ZEE de Nouvelle-Calédonie a fait
l’objet de nombreuses campagnes d’inventaires et de collectes
depuis 1960. L’ensemble de ces espèces a été compilé lors de
l’élaboration du Compendium des espèces marines coordonnée
par le centre IRD de Nouméa en 2006 (Payri et al. 2007). Ce 
travail a été mené sur 43 grands groupes d’organismes marins,
incluant les serpents, les oiseaux, les mammifères marins, la
mangrove et les herbiers de phanérogames, totalisant 9 372 
espèces. D’autres travaux présentent des valeurs de biodiversité
plus élevées, entre 12 et 15 000 espèces selon les sources (Laboute
et Richer de Forges 2004 ; Menu 2006). Elles sont notamment
recensées dans le référentiel taxonomique TAXREF, développé par
le Muséum d’Histoire Naturel de Paris dans le cadre de l’IFRECOR.
Ce référentiel inclut l’ensemble des espèces marines des collec-
tivités d’outre mer et place la Nouvelle-Calédonie comme la col-
lectivité de loin la plus riche en nombre d’espèces marines
connues à ce jour. 

Îlot corallien de Nuami (Ile des pins – Corne Sud) 
(crédit photo : Martial Dosdane - Province Sud)

Richesse morphologique des récifs de Nouvelle-Calédonie 
(crédit photo : Martial Dosdane - Province Sud)

Les eaux calédoniennes abritent près de 1 800 espèces de 
poissons récifaux côtiers (crédit photo : Hughes Le Monnier)
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Observateur de l’état de santé des récifs de Nouvelle-Calédonie
(crédit photo : OEIL / Matthieu Juncker)

Récemment, les provinces Nord et Sud ont
adopté leurs codes de l’environnement (2008
et 2009), qui rassemblent les règles de régu-
lation des usages affectant l’environnement
et instituent la création d’aires protégées
(marines et terrestres). Le code de la province
des îles Loyauté est en cours d’élaboration.
Des gardes-nature, agents assermentés, veil-
lent au respect de ces réglementations. Les
récifs coralliens, herbiers de phanérogames
marines et mangroves ont été reconnus comme
des écosystèmes d’intérêt patrimonial par les
richesses biologiques qu’ils recèlent, les rôles
de nurseries, de frayère, de refuge, de protec-
tion des côtes, et les bienfaits qu’ils apportent
à l’homme. 

A ce jour, la Nouvelle-Calédonie possède plus
d’une trentaine d’aires marines protégées
(AMP), couvrant une superficie totale de près
de 1,3 millions de km2 (Tableau 1). La province
Sud compte 26 AMP, incluant les deux 
zones du Bien en série inscrit au patrimoine 
mondial de l’UNESCO, décrétées « parcs pro-
vinciaux ». La province Nord compte huit
AMP ; les zones du Bien UNESCO n’ont pour
l’instant pas de statut juridique particulier. La
province des îles Loyauté ne possède aucune
AMP « institutionnelle », en revanche des 
réserves marines coutumières y existent. 
Les statuts des AMP varient avec le degré de
protection souhaité (établi selon un processus
de concertation) et sont spécifiques à chaque

province. En province Sud, il en existe
quatre types : les réserves naturelles

intégrales (interdites d’accès), les
réserves naturelles (accessibles

au public mais réglementées ;
le type le plus courant), les
aires de gestion durable des

ressources (des activités commerciales peuvent y être développées
en respect d’un plan de gestion spécifique à chaque aire) et les
parcs marins provinciaux (de plus grande échelle, ils peuvent 
regrouper plusieurs catégories d’AMP, avec une zonation des 
activités). En province Nord, le code de l’environnement prévoit
six types d’AMP : celles citées précédemment complétées des 
réserves de nature sauvage et des aires de protection et de valo-
risation du patrimoine naturel et culturel. Créé en avril 2014, le
Parc Naturel de la Mer de Corail couvre l’ensemble de la zone 
placée sous la compétence du gouvernement de Nouvelle-Calé-
donie. Il s’agit de la plus grande AMP française à ce jour et une
des plus étendues au monde. 

En complément, depuis 2009, le code minier de Nouvelle-Calé-
donie légifère l’exploitation minière sur le territoire. Il tient compte
des atteintes à l’environnement susceptibles d’être générées par
l’exploitation. Afin de prévenir, réduire et/ou compenser ces 
dernières, plusieurs textes relatifs à la préservation de l’environ-
nement ont été intégrés (étude d’impact pour toute demande
d’exploitation, plan de gestion des eaux superficielles, schéma de
réhabilitation des zones exploitées, suivi du milieu marin,...).
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RÉCAPITULATIF DES RÉSEAUX DE SUIVIS
EXISTANTS SUR LES RÉCIFS 

Bien que les récifs coralliens de Nouvelle-Calédonie aient fait l’objet
de nombreux travaux de recherche et de campagnes d’inventaire
et d’exploration depuis les années 50, leur suivi en routine n’est
effectif que depuis les années 90. 

Le Réseau d’Observation des Récifs Coralliens (RORC)
En 1997 est né l’observatoire des récifs coralliens (ORC) de Nou-
velle-Calédonie, rejoignant dans ses méthodes d’évaluation et
son esprit le projet mondial Reef Check, dont l’objectif était de 
collecter des données biologiques utiles à la gestion des récifs, tout
en faisant participer la société civile comme moyen d’éducation et
de sensibilisation (Thollot et Wantiez 1998). L’ORC comprenait
initialement 18 stations de suivi en Province Sud. En 2003, il a été
étendu aux deux autres provinces grâce au soutien de l’IFRECOR.
Sous sa nouvelle appellation, le RORC représentait alors 27 stations
réparties autour de la Grande Terre et dans les îles Loyauté
(Lifou). Avec un succès plutôt mitigé en termes de participation
bénévole entre 1999 et 2010, le suivi a toutefois continué à être
mené annuellement sur l’ensemble des stations. Début 2011, avec
la création de l’association Pala Dalik, le réseau a connu un second
souffle : la société civile s’est pleinement impliquée dans le suivi,
avec une cinquantaine de participants par campagne. De nouveaux
partenaires ont rejoint l’initiative (Glencore, Observatoire de 
l’environnement en Nouvelle-Calédonie OEIL) et Aquarium des

Lagons) et le réseau a ainsi pu s’étoffer, atteignant à ce jour 57
stations de suivi (Job et Farman 2015) (Carte 2). Il s’agit d’un suivi
annuel, mené sur des stations permanentes. Le protocole d’éva-
luation est simple et rigoureux, et consiste à répertorier des 
« espèces cibles » facilement identifiables, portant un message fort
sur la vitalité ou la dégradation du récif et sur son exploitation.
Quatre compartiments environnementaux sont considérés : les
habitats récifaux, les macro-invertébrés, les poissons et les 
perturbations du récif. Les données sont collectées par des 
plongeurs bénévoles sous supervision d’un scientifique, en apnée
ou en scaphandre autonome.

Le suivi des AMP
Une dizaine d’AMP (7 en province Sud et 2 en province Nord) font
l’objet d’un suivi régulier afin d’évaluer leur efficacité dans le
maintien ou la régénération des habitats et des communautés
biologiques. En province Sud, les suivis ont lieu tous les 4 ans,
depuis 1994, et sont réalisés par l’UNC. En province Nord, ces 
suivis sont semestriels, depuis 2012, et menés par les membres
des comités de gestion des zones concernées (Pouébo et Hien-
ghène). Un protocole de type BACIPS (Before-After-Controlled-
Impact-Paired Series) est utilisé, qui consiste à inventorier les
communautés avant et après la mise en réserve et sur des 
stations extérieures ou intérieures aux AMP. Trois comparti-
ments sont échantillonnés : les poissons, les macro-invertébrés
épibenthiques et les habitats, avec un niveau de précision dépen-
dant de la compétence des observateurs. 

Le suivi du Patrimoine UNESCO
Depuis juillet 2008, près de 60 % des lagons et des récifs de 
Nouvelle-Calédonie ont été inscrits sur la liste du Patrimoine
Mondial de l’Humanité, sous la forme d’un Bien en série constitué
de six zones marines couvrant 1 574 300 ha de lagons et récifs.
Pour conserver ce label d’excellence, les six sites sont suivis de
manière quinquennale afin de vérifier si les critères qui ont
conduit à leur inscription sont maintenus dans le temps. Un état
initial (référence) a eu lieu en 2006-2008 et le premier suivi
temporel a été conduit en 2012-2014. Le plan d’échantillonnage
total comprend 261 stations d’observation. Le protocole d’évalua-
tion est identique pour chacun des sites, néanmoins le nombre

et la localisation des stations varient en fonction de la spécificité
des sites (types d’habitats rencontrés, superficie, ...). Comme pour
le suivi des AMP, trois compartiments sont échantillonnés : les
poissons (toutes espèces), les macro-invertébrés épibenthiques
(toutes espèces) et les habitats (catégories définies). Les données
sont collectées et analysées par des biologistes marins (UNC et
prestataires privés).

Les suivis industriels
Sur les sites miniers du sud (VALE Inco) et du nord (Koniambo
Nickel SAS), des suivis environnementaux de grande ampleur
sont menés afin d’évaluer les répercussions environnementales
de ces exploitations et d’évaluer l’efficacité des mesures de 
gestion prises afin de limiter leurs impacts. Pour ces deux projets,
des données sur le milieu marin ont commencé à être acquises
dès la fin des années 90 par les instituts scientifiques (UNC, IRD)
et des prestataires privés. Les protocoles de suivi 
actuels sont appliqués en routine depuis 2006
pour KNS et 2009 pour VALE. Ces suivis
sont mensuels ou annuels selon les
paramètres analysés, et portent sur
la qualité de l’eau et des sédiments,
les flux sédimentaires, la bioac-
cumulation des métaux, la ci-
guatera et les communautés
biologiques (habitats, poissons,
invertébrés, herbiers, mangroves).
Les données sont collectées par
des prestataires privés (bureaux
d’études).

Apports de terre au lagon par 
l’érosion du bassin versant 

(crédit photo : OEIL / Adrien Bertaud)

DES ZONES D’HERBIERS TRÈS ÉTENDUES

Les herbiers néo-calédoniens sont les plus vastes et diversifiés de l’Outre-mer
français. Ils comprennent 11 espèces regroupées en six genres appartenant 
aux familles des Cymodoceaceae (Cymodocea, Halodule, Syringodium) et des
Hydrocharitaceae (Enhalus, Halophila et Thalassia) (Payri 2006). 

D’après une cartographie récente établie par télédétection (Andrefouët et al.
2010), les herbiers peu profonds (<5m) occuperaient 40 000 ha des fonds du
lagon de la Grande Terre, des îles Bélep et de l’île des Pins, se répartissant en 
12 664 ha d’herbiers denses, 23 060 ha d’herbiers moyennement denses à 
diffus et 4 093 ha d’herbiers en zones turbides (fonds de baies). Les zones 
d’herbiers très diffus (dont la présence est supposée car difficilement visibles
sur les photographies satellites) porteraient ces surfaces à 93 635 ha. 

Leur répartition n’est pas uniforme autour de la Grande Terre avec une étendue plus
large sur les littoraux de la côte ouest. Sur la côte est, les herbiers sont plus diffus
et confinés dans des zones restreintes de la frange littorale ou sur des hauts fonds
lagonaires. Ils colonisent également les platiers sous-le-vent des îlots du lagon et
les sédiments profonds des chenaux et lagons (Andréfouët et al. 2010). Aux îles
Loyauté, leur surface avait été estimée à 330 ha (Kulbicki et al. 1993), avec une 
extension maximale en bordure des îlots d’Ouvéa. Dans les grandes formations 
coralliennes des Chesterfield-Bellona, des récifs d’Entrecasteaux ou encore de la
Corne Sud, les rares phanérogames marines rencontrées sont des espèces du genre
Halophila qui colonisent les cuvettes sableuses des fonds de lagon. 

L’étude des herbiers est récente (Garrigue 1987) et leur prise en compte dans le
cadre de mesures de préservation date de l’institution des codes de l’environ-
nement. Bien qu’étant un des écosystèmes côtiers les mieux représentés, leur
suivi en routine n’est actuellement pas assuré à l’échelle du territoire. La majorité
des suivis sont ponctuels et localisés, la plupart en lien avec des projets d’amé-
nagements littoraux : sur le site industriel minier de KNS (suivi le plus consé-
quent avec 25 points d’observation visités annuellement), sur l’emprise du
domaine de Deva (exploitation d’un hôtel), en baie de Hwadrilla (réfection d’un
quai de chargement de marchandises) ou au sein de quelques baies de
Nouméa (rechargement de la plage de la Baie des Citrons, exten-
sion de la plateforme de stockage des déchets inertes sur
Ducos). En province Nord, trois stations d’observation ont
récemment été inventoriées dans la Réserve de Nature
Intégrale de Nékoro (Poya). Il est envisagé à court terme
d’étendre ces suivis à plusieurs zones du Bien inscrit
(D Bodmer, comm. pers.).

Tableau 1 : surfaces couvertes par les AMP en 2015 
(source : AAMP Nouvelle-Calédonie et Province Sud).

Localisation Surface (km2)

Domaine de compétence de la Province Sud

• AMP (NB : certaines AMP sont inclues dans
les zones Patrimoine Mondial)

• Zones patrimoine mondial 
(Grand Lagon Sud et Zone Côtière Ouest)

Domaine de compétence de la Province Nord

AMP

Domaine de compétence du Gouvernement 
de la Nouvelle-Calédonie

Parc Marin de la mer de Corail

Total pour la Nouvelle-Calédonie

443

9 280

180

1 291 482

1 301 385
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annuelles des populations de poissons de Nouvelle-Calédonie. Les
variations temporelles semblent présenter un cycle interannuel, qui
a probablement pour origine le cycle biologique des espèces, et 
notamment un recrutement favorable des perroquets (Scaridae) sur
un grand nombre de stations en 2009. 

La densité totale en macro-invertébrés cibles (Figure 4) présente une
évolution significative entre 2003 et 2013 (Kruskal-Wallis ; p<0,001).
Les densités sont nettement plus élevées sur la période 2009-2013
qu’au cours de la période initiale de suivi (2003-2008), passant de
valeurs considérées comme faibles à des valeurs moyennes. Ce
schéma d’évolution pourrait être la conséquence de la dégradation
de l’habitat récifal suite au passage du cyclone Erica (valeurs faibles
et en baisse entre 2004 et 2008) puis du rétablissement progressif
des communautés au cours d’une longue période exempte de 
phénomènes climatiques extrêmes. Toutefois, on ne peut écarter
l’hypothèse d’un biais méthodologique, qui s’est traduit par un effort
d’échantillonnage plus poussé ces dernières années (changement
d’observateurs).

Lifou
Sur Lifou, les données suivent la même tendance que sur la Grande
Terre, avec un recouvrement corallien relativement stable sur la 
dernière décennie, atteignant 25% en moyenne (Kruskal-Wallis ;
p>0,05) (Figure 5). Les valeurs moyennes apparaissent toutefois
plus variables que sur la Grande Terre, ce qui s’explique par la 
reconstruction de certaines stations d’une année sur l’autre (comme
sur Jinek, haut lieu du tourisme par les croisiéristes), une hétérogé-
néité plus grande au niveau des habitats récifaux et un plan d’échan-
tillonnage plus restreint. L’analyse globale permet de mettre en
évidence l’absence de conséquences du passage du cyclone Erica 
sur les peuplements coralliens de Lifou, ni d’aucun autre événement
climatique majeur sur les 10 dernières années, et des niveaux de 
perturbation des récifs globalement faibles (très peu d’Acanthaster
recensées, peu de casse mécanique, faible fréquentation humaine
hormis sur Jinek). Comme sur la Grande Terre, une croissance coral-
lienne a été observée au cours de la dernière campagne de suivi
(données 2014-2015, non publiées).

La densité en poissons cibles est légèrement plus faible que sur la
Grande Terre et en régression depuis 2007 (Figure 6). Toutefois les

EVOLUTION DE
L’ÉTAT DE SANTÉ

DES RÉCIFS : BILAN
2000-2014

Bien que préservés par une faible densité de population et des
conditions hydrologiques et climatologiques relativement 
clémentes au cours de la dernière décennie, les écosystèmes 
coralliens de Nouvelle-Calédonie subissent un certain nombre 
de pressions. Celles prépondérantes à l’échelle du territoire sont
les apports terrigènes liés à l’érosion des sols (extraction de 
ressources minérales, urbanisation littorale, feux de brousse, 
espèces terrestres envahissantes : cerfs et cochons), les rejets
d’eaux usées (centres urbains en particulier) et la surexploitation
de certaines ressources marines dans certains sites (Juncker
2006). Les impacts sont donc principalement attendus au niveau
côtier, là où se concentrent les hommes et leurs activités. 

D’autres pressions existent et peuvent être localement fortes ;
toutefois leur extension (géographique ou temporelle) apparaît
limitée. Quelques exemples peuvent être donnés : pullulations 
récentes et isolées d’Acanthaster planci sur certains récifs de
Nouméa, de la côte oubliée, de Thio, Poindimié ou Koumac ; forte
fréquentation touristique de certains îlots du Grand Nouméa ; 
pollutions agricoles au droit de grandes vallées ; extractions (an-
ciennes) de matériel corallien au sein de platier côtier ; dépotoirs
sauvages dans certaines mangroves ; piétinement de l’herbier
lors d’activités nautiques, ... 

Dans l’ensemble, les récifs coralliens de Nouvelle-Calédonie sont
en bonne voire en très bonne santé (L Wantiez, comm. pers.). 
Le bilan suivant, réalisé à partir des données du RORC sur les 

stations d’observation suivies de manière continue
entre 2003 et 2013 (soit 24 stations : 17 sur la Grande
Terre et 7 sur Lifou ; (Job 2014)), vient conforter ce
propos (Figure 2). 

La Grande Terre.
Sur la Grande Terre, le recouvrement corallien oscille
entre 3% et 62%. Les plus faibles recouvrements sont
enregistrés sur des stations dégradées (Thio, Népoui),
ou sur des stations naturellement pauvres en corail (ré-
cifs barrières internes où le fort hydrodynamisme limite
la colonisation corallienne). Les plus forts recouvrements
sont notés sur des stations lagonaires, sous influence
océanique. En 2013, le recouvrement corallien moyen est
de 26% et ne montre pas d’évolution significative au
cours de la dernière décennie (Kruskal-Wallis ; p>0,05).
Il présente toutefois deux minima en 2004 et 2012, pro-
bablement en rapport avec le passage du cyclone Erica
en mars 2003, et la prédation par Acanthaster planci
ayant entraîné une dégradation totale des coraux en
2004 sur une station de Népoui et en 2012 sur deux 
stations de Thio. 

La relative stabilité, avec profil d’augmentation constante,
du recouvrement corallien entre ces deux minima traduit
une période marquée par l’absence d’événement clima-
tique majeur et de faibles niveaux de perturbation des ré-
cifs. Les dernières observations du RORC (données 2014-
2015, non publiées) indiquent une bonne croissance 
corallienne sur un certain nombre de récifs côtiers et 
lagonaires et l’absence de nouvelles dégradations. Cette
année encore, la Nouvelle-Calédonie a été épargnée
d’évèvements climatiques extrêmes.

Entre 2003 et 2013, la densité moyenne
en poissons cibles apparaît fluctuante
(Kruskal-Wallis ; p<0,01), oscillant
entre 0,2 et 0,3 individus cibles/m2,
valeur considérée comme moyenne
(Figure 3). L’ampleur des variations
est conforme aux variations inter-

DES MANGROVES BIEN DÉVELOPPÉES

La Nouvelle-Calédonie totalise près de 25 000 ha de mangroves, aux-
quelles sont associées 10 000 ha de formations d’arrière mangrove, de
tannes, de marécages à cypéracées et de zones inondées ou envasées
(Marchand et al. 2007 ; Virly 2008). La distribution des massifs de 
mangrove reflète le contraste topographique et hydrographique entre 
les deux côtes de la Grande Terre. Ainsi, la côte ouest, caractérisée 
notamment par de vastes zones deltaïques (Gargominy , 2003), abrite
88% de la superficie des mangroves de l’île, avec quasiment la moitié 
située au nord-ouest. Les formations de fond de baie sont prédominantes
sur la côte ouest, tandis que les formations sur cordons littoraux sont les
plus fréquentes sur la côte est (Virly, 2008). Le profil de végétation le
plus fréquent voit se succéder des palétuviers à échasses (Rhizophora
spp.), suivis d’une strate à Avicennia marina (palétuviers nains ou gris)
puis de zones de tannes. 
Les massifs les plus riches en termes de diversité spécifique se trouvent
sur la côte est, comme les mangroves de la Rivière Canala ou du fleuve
Diahot, avec respectivement 16 et 18 espèces (Marchand et al., 2007).
Les mangroves néo-calédoniennes sont les plus riches de l’Outre-mer
français : 21 espèces de palétuviers ont été observées, dont 13 espèces ne
sont présentes dans aucun autre territoire d’Outre-mer (Taureau et al.,
2015), et une est endémique à la Nouvelle Calédonie (Rhizophora X neo-
caledonia) (Marchand et al., 2007). La biodiversité végétale associée aux
mangroves (zones de tannes, marais, plages et arrière-plages) rassemble
151 espèces non-exclusives (Jaffré, Rigault et Munzinger dans Bonvallot
et al. 2012). 

Bien que préconisé dans le cadre du patrimoine mondial (Wantiez, 2010),
pour l’heure, les mangroves ne font pas l’objet d’un suivi à grande échelle
et en routine. Seuls quelques suivis ponctuels sont actuellement menés

dans le cadre de projets de recherche menés par l’IRD de Nou-
méa et par l’industriel KNS, dans la zone d’emprise de

l’usine Koniambo. Toutefois, depuis peu, des 
outils cartographiques ont été développés

par l’IRD afin de mettre en place un suivi
des surfaces et des typologies des for-
mations végétales par télédétection,
qui devraient permettre dans un avenir
prochain d’assurer leur suivi. spatio-
temporel à l’échelle du territoire (C
Marchand, comm. pers.).

Figure 2 : Évolution du recouvrement corallien sur l’ensemble des stations
de la Grande Terre entre 2003 et 2013 (moyenne ± erreur standard).

Figure 5 : Évolution du recouvrement corallien sur les stations de Lifou
entre 2003 et 2013 (moyenne ± erreur standard).

Figure 6 : Évolution de la densité en poissons cibles sur les stations 
de Lifou entre 2003 et 2013 (moyenne ± erreur standard).

Figure 7 : Évolution de la densité totale en macro-invertébrés cibles sur 
les stations de Lifou entre 2003 et 2013 (moyenne ± erreur standard).

Figure 3 : Évolution de la densité totale en poissons cibles 
sur l’ensemble des stations de la Grande Terre entre 2003 et 2013

(moyenne ± erreur standard).

Figure 4 : Évolution de la densité totale en macro-invertébrés 
cibles sur l’ensemble des stations de la Grande Terre entre 2003 et 2013

(moyenne ± erreur standard).

Prédation par Acanthaster planci sur certains récifs
(crédit photo : OEIL - Matthieu Juncker)
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OUÉGOA / POUÉBO
2012 > 2014

HIENGHÈNE
2004 > 2014

POINDIMIÉ
2013 > 2014
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2004 > 2014
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2004 > 2014
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2004 > 2014

THIO        
2004 > 2014

NOUMÉA NORD
1997 > 2014
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2004 > 2014
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2013 > 2014
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2004 > 2014
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NOUMÉA CENTRE
2014

PROVINCE NORD

PROVINCE SUD
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TIGA

201

D
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on temporelle

  nombre de stations (5%) 
  ur état de santé s’améliorer

  80% des récifs du RORC 
  santé stable sur la période de suivi

s récifs (15%) 
  dégradés au cours du temps

  80% des récifs visités sont 
  e santé bon à satisfaisant

  récifs présentent une vitalité moyenne

  récifs 
  mauvais état de conservation

 s lieux 2014

 tions n'ont pas été visitées

variations mesurées ne sont pas significatives entre 2003 et 2013
(Kruskal-Wallis ; p>0,05).
Concernant les communautés d’invertébrés, elles sont nettement
moins abondantes que sur la Grande Terre (Figure 7). A nouveau, les
données se scindent en deux périodes distinctes : le peuplement 
apparaît très épars en 2003-2007 (<0,1 individu/m2) ; tandis qu’en
2011-2013, les densités relevées sont significativement supérieures
(Kruskal-Wallis ; p<0,001). Cette évolution a été attribuée à l’effort
d’échantillonnage et non à une amélioration des communautés.

CONCLUSION

Considérant l’ensemble des stations du RORC (57 stations), et selon
les critères d’évaluation appliqués localement (seuils de recouvre-

ment corallien, de densités en poissons et invertébrés, niveaux de
perturbation), les données les plus récentes font état du bilan

suivant : plus de 80% des récifs visités sont en état de santé
satisfaisant à bon, 10% des récifs pré-

sentent une vitalité moyenne et
7% des récifs sont en mau-

vais état de conserva-
tion (Figure 8).

Par ailleurs, près de 80% des récifs du RORC ont une
santé stable sur leurs périodes de suivi respectives, 5%
d’entre eux ont vu leur état de santé s’améliorer et 15% se
sont dégradés au cours du temps. 

Les récifs barrières, sous influence océanique, sont par-
ticulièrement bien préservés. Les coraux y sont sains et
robustes (formes de croissance adaptées à un hydrody-
namisme fort), les populations de poissons et d’inverté-
brés sont abondantes et diversifiées, et les perturbations
(maladies coralliennes, prédation par des animaux coral-
livores, casse mécanique des coraux..) sont rares. Seul le
récif de Mbéré (Nouméa Nord, proche de la passe de
Dumbéa) s’est dégradé au cours du temps, affecté par les
Acanthaster et la houle.

Les récifs intermédiaires présentent des résultats plus
mitigés : l’état de santé est globalement satisfaisant mais
avec des points de dégradation localisés (platiers d’îlots
ou récifs lagonaires de Thio, Poindimié, Koumac, Népoui
et Nouméa). Les perturbations sont de deux types, dont
l’action combinée aggrave les conséquences sur les 
communautés biologiques : des proliférations localisées
d’Acanthaster et l’hypersédimentation liée aux fortes
pluies de ces trois dernières années, marquées par des
saisons chaudes très pluvieuses. 

L’état de santé des récifs côtiers est également 
globalement satisfaisant, mais avec des points de

dégradation localisés sur Thio et Poindimié. A
nouveau, les Acanthaster et l’hypersédimen-

tation sont en cause, ainsi que les effets
de la houle sur la côte de Poindimié.
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QUALITÉ DES EAUX

En dehors de certaines zones localisées, la qualité des masses d’eaux du
lagon de Nouvelle-Calédonie est assez méconnue. Le lagon sud-ouest a
été le plus étudié, par l’IRD notamment, depuis la fin des années 50. Des
séries de données acquises entre 1979 et 1989 et depuis 1996 dans le
lagon de Nouméa ont permis de bien comprendre les variations saison-
nières et à long terme de ces masses d’eaux (Le Borgne et al 2010, PNEC
2011). 

Aucun suivi systématique de la qualité des masses d’eaux lagonaires n’est
mené à l’échelle du territoire entier. Néanmoins, depuis quelques années,
des données sont régulièrement acquises par des bureaux d’études sur
les zones d’emprise de projets industriels d’envergure, comme c’est le cas
pour la baie de Prony et du canal de la Havannah (depuis 2005), des 
lagons de Voh et Koné (depuis 2006) et de la zone d’emprise de la ZAC
de Dumbéa (depuis 2008). En complément, les recherches de l’IFREMER,
essentiellement axées sur la crevetticulture en Nouvelle-Calédonie (une
vingtaine de fermes y sont implantées), ont permis d’acquérir une bonne
image de la qualité des eaux lagonaires aux débouchés de ces fermes et
de mieux appréhender l’impact des effluents crevetticoles sur l’environ-
nement littoral. Enfin, des mesures sont réalisées ponctuellement dans
le cadre de projets d’aménagements littoraux soumis à autorisation. 

Historiquement, des mesures de température ont été acquises depuis
1958 par l’IRD, qui se sont progressivement étoffées par l’analyse d’autres
paramètres tels que la salinité, la concentration en chlorophylle (a), le
phosphore, le nitrate ou le silicate à partir des années 80. Dans le cadre
des suivis miniers, les paramètres analysés permettent de caractériser
la structure physique de la colonne d’eau (température, salinité, fluores-
cence et turbidité) et sa qualité chimique (pH, MES, éléments majeurs,
sels nutritifs, hydrocarbures et métaux traces). En complément, la 
bioaccumulation des métaux et solvants est évaluée au sein d’espèces
bioaccumulatrices (bivalves) placées en cages.

Le constat : les principales pressions qui s’exercent sur les masses d’eaux
du lagon de Nouvelle-Calédonie sont les apports terrigènes via l’exploi-
tation minière et les rejets d’eaux usées aux abords de Nouméa. Les 
autres pressions (pollution agricole, ...) sont faibles. Les masses d’eaux
lagonaires sont globalement en bon état exception faite des abords 
immédiats de certaines embouchures fortement influencées par les 
apports terrigènes, par lessivage des bassins versants.

Carte 2 : 
Etat de santé des 
stations du RORC 
et évolution temporelle 
(source : association 
Pala Dalik : l’écho du récif). 
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Évolution temporelle

Un petit nombre de stations (5%) 
ont vu leur état de santé s’améliorer

Près de 80% des récifs du RORC 
ont une santé stable sur la période de suivi

Quelques récifs (15%) 
se sont dégradés au cours du temps

Plus de 80% des récifs visités sont 
en état de santé bon à satisfaisant

10% des récifs présentent une vitalité moyenne

7% des récifs 
sont en mauvais état de conservation

État des lieux 2014

Deux stations n'ont pas été visitées
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